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Cootofes c*fc f€ocr\/^ïtes 

Il Geste Suprême 
Le gjjand mÉrtenan ajttéaasss, qui honorait ce 

dîner aè aa psâeaenoe, étail pressé de questions 
curieuses de la paît de» femmet surtout. Une 
bonne fortune, de pouvoir interroger ainsi le 
Maître, dame la conversation MM façon d'une 
lin de repas. L répondait avec bonhomie, com- 
pte»^ mment, toutes le» fois qu'il lui était pos- 
sible de répondre. Mais oe qui semblait pas- 
aionnsnt à certains esprits soucieux d'origina- 
lité «estait banal pour ce praticien accoutumé 
aux détresses cérébrale» sans cesse renouvelées, 
complexes,   natktendues. 

— Docteur, fit une petite femme blonde, 
très dianmrtis, oserais-je TOUS demander de 
nous signaler le cas te plus— extraordinaire 
que vous avez rencontré, parmi oes désastres 
de i'intelligence? 

— Oui. maître, contez-nous cela, insistèrent 
vingt voix. 

— Pardon, mesdames... Mais il est difficile 
d'établir les degrés parmi oes naufrages. L'hor- 
reur est toujours immense, lorsque la pensée 
sombre. BUe l'est aussi pour nous, surtout pour 
nous, qui sommes les continuels témoins. Je 
trouve effroyables les ea» le» plus simples, les 
poilue silencieux. Ce sont même ceux-là, à 
mon avis, le» pins angoissante. 

■ Oui, je vois, votre curiosité souhaiterait 
quelque jneceed d'horreur, une page de folie 
bien « Grand-Guignol », ou «lors d'une nou- 
veauté stupéfiante. Mai» j'ai la marne pitoyable 
impression de tous osa malades, car tous sont 
profondément à plaindre. Attendes, cependant... 
oui... s'est vrai.... il y en aurait peut-être un 
qui m'a remué plus que les autres, moi, le 
vieil homme de eoienoe. Et oe n'est pas une 
hMoire bien ancienne. J'en ta Je cœur encore 
serré, comme si c'était quelque chose de sur- 
humain. L'horreur est surhumaine, parfois, 
aile aussi. 

« Il s'agit oYun de mes maJedea, toujours 
en traitement, si l'on peut appeler « traite- 
ment » os qui ne peut pins être qu'un repos. 

- Catégorie dés incurables. Lésions venues de 
l'extérieur. Biles ne pardonnent pas. Fracture 
du crâne, suite de blessure. Plus rien à faire. 
Et  pourtant!... 

u A voir passer set homme, sous les arbres, 
faisant sa promenade quotidienne, dans le plus 
grand calme, vous ne pourriez vous douter 
qu'il est fou. Evidemment, le visage est émecié, 
J«s joues sont creuses comme chez tous. Mais 
les gestes restent aisés, sans agitation. Les yeux 
sont clairs. Rien de violent, ni dans son re- 
gard, ni dan» son attitude. Il ne parle jamais ; 
il semble résigné. Disons plutôt qu'il est ab- 
sent. 

« Le coups seul est là, et accomplit machina- 
Ientent ses mouvements. 

« Cette folie est, en soi, le plus inoffensive, ; 
la   plus paisible.   Bile   n'a   pour   manifestation : 

précise qu'un   geste,   en  quelque  sorte en fan- \ 
tin,   éternellement   répété,   comme   de  cueillir, ; 
d'un  mouvement   brusque  de la main, sur  un ! 
objet devant lui, un» mouche qui n'existe pas. 
Le renouvellement  de  os  geste,   à perpétuité, 
est un signe certain de sa folie. Il le irépèteaa 
jusqu'à 1* fin. 

<< Si vous T'appsoahes, ai vous lui parier, il 
écoute, «ans oolère. Mais il ne comprend pas. 
Son isolement menai est complet, farouchement 
taciturne. Un sourire morne, inquiet, passe 
quelquefois sur «es lèvre» décolorée», et sa 
main cherche toujours l'insecte qui n'existe 
pas. 

— Mais cet homme n'a rien d'effrayan», in- 
siste la jeune femme qui avait questionné le 
grand, médecin. 

— Je n'ai pas tout dit. Il faut vous expliquer 
que ce malheureux nous est arrivé, pendant la 
Juere, dans un état lamentable, avec un éclat 

'obus en plein* boita crânienne, des esquilles 
d'os dans les replis les psus délicats du cerveau, 
produisant la parlaysie — un pauvre être dont 
Je n'oublierai jamais la vision tragique. Il 
était en grand danger de mourir. 

« On le soigna avec des précautions infinies. 
Un à un, les fragments d'os furent retirés. Le 
salut apparut possible, ne dépendant plus que 
du nettoiement «'une pièce edeose meurtrie, 
particulièrement sensible. La brisure de l'os 
s'était plus profondément enfoncée. Un mira- 
cle, pourtant, pouvais être tenté, je dis un 
miracle, ù l'on arrivait par quelque moyen a 
soulever une esquille qui touchait à un point 
essentiel   du «erveau. 

» Cette opération fut faite, un ces unique 
je crois, dans les annales médicales. L'élUe des 
«avants y fut conviée. L'épreuve sembla con- 
cluante. La pointe de l'es, pourtant, ne" put être 
complètement retirée. B&e foi vsuàement sou- 
levée, écartée suffisamment pour que, à notre 
joie, ce cerveau parût soulagé. La pauulysie 
•'atténue peu à peu, et la lucidité revint. 

» Cet homme qui, depuis ea blessure, n'a- 
vait plus conoieno» de rien, retrouve la notion 
des choses, des gens, des sentiments. Ce fut 
même bientôt avec netteté. Une cure vraiment 
extraordinaire. 

« Mais le blasai demeurait sous une inces- 
sante menace. Le pansement était extrêmement 
fragile, quoi qu'on eût pu faire. 

« Un choc, un rien pouvait ramener l'ancien 
état. 

« A force de soins, de prudence, l'homme 
reprit part à la vie. 

« Héjas! ce malheureux eut cet autre déchi- 
rement d'apprendre, es qu'il fut impossible de 
lui cacher : ia femme qu'il avait armée, pas- 
sionnément, follement aimée, s'était écartée de 

.lui, avait profité de La passives* de son cer- 
veau pendant de longs jours pour s'attacher a 
un autre homme, avec qvé eu» faisait sa vis 
désormais. Il assit trop tard. 

c Et, maintenant que celui quô avait été fou 
retrouvait sa raison, c'était pour constater cet 
écroulement. 

c Je suivis pas à pas oe drame, qui boulever- 
sait affreusement ce pauvre garçon.. La sensibi- 
lité lui était revenue, maigre ia menace qui de- 
meurait — menace dont il était parfaitement 
au courant. Peut-être une opération nouvelle 
arriverait-erle 4 un résultat plus complet. Mais 
il était téméraire de la tenter et, d'ailleurs, de- 

gasoan ne voulait psus 
lien. Il passait des heures ■rntibaaa, le regard 

fixa, en proie aux idées la» plu» materna. 
« J'essayai de le chapitrer, de le remonter. 

Bien n'y fit. Il me dit seulement d'une voix 
blanche que j'entends encore: 

a — Je vous jure, docteur, que je n» m* 
« tuerai pas. Un soldat ne commet pas cette 
« lâcheté. 

« Cependant, je n'étais pas tranquille à son 
eu jet. II n'était pas possible <{ue cet homme, 
exaspéré, sans but maintenant, ne songeât pas 
à en finir. 

a Que se passa-t-il exactement ? Quel plan 
fut conçu par ce cerveau  trop fragile ? 

« Je .sais qu'un soir, par un ami maladroit, 
une nouvelle lui arriva, au sujet de sa femme, 
une nouvelle plus précise, plus pénible que 
les autres. 

K Le même soir, on m'annonça qu'il était 
redevenu fou. » 

— C'était fatal ! dit le jeune femme qui avait 
interrogé  le maître. 

—►> Mais non, madame, non... Ce ne fat pas 
la fatalité... J'ai su par La suite, et de façon 
certaine, que cet homme, encore parfaitement 
lucide, trop au courant aussi, malheureuse- 
ment, de (a fragilité de son pansement, des 
conséquences effroyables que Le dérangement 
de cette esquille d'os pouvait avoir, s froide- 
ment fait la geste nécessaire, le geste suprême, 
pour détruire la tâche que nous avions menée 
à bien avec tant de soin. Il ne s'est pas tué : 
il a fait quelque chose de plus atroce, il a 
tué  seulement  son  intelligence. 

«. Faut-il  que le malheureux  ait souffertI 
— Oui! soupira la petite dame blonde, faut- 

il qu'il  y ait des  femmes mauvaises ! 
Mais, comme le grand médecin allait répon- 

dre, d'un salon voisin préludèrent, engageantes, 
les premières mesures d'un tango.... . 

HENBY DE FORGE. 

NOTRE SBÎfflge 
DE REM'IEISMIIIIf S 

«• ■• •• »■ •• 

M. J. D. UN MINEUR DE CAirWIN. — 1. S'il 
s'agit d'une location verbale, la prorogatiorï 
part du jour où eHe est signifiée. Voyez immé- 
diatement le président de la e ■< mission arbi- 
trale. — 8. Non, ce serait cons comme une 
sous-loeation. — 3. La comimii: arbitrale des 
loyers décodera, il est vraiseiiii. .ubie d'ailleurs 
que^ous serez exonérée. — 4. Laites une deu- 
xième demandé dans la même forme que la 
précédente. Vous aurez soin d'y joindre des 
copies certifiées conformes de vos factures. 

R. G. 18-9631, J. — 1. Vous pourrez loucher 
ce secours a Lille. Pour connaître l'état actuel 
do votre demande, passez à la préfecture (bu- 
reau des allocations militaires, au rez-de-chaus- 
sée). — 8. Vous toucherez e Olle, sans diffi- 
cultés. Faites voire déclaration et votre de- 
mande d'avance à l'aide des imprimés que vous 
trouverez a la mairie. Vous enverrez le tout h 
la sous-prélecture d'Avesnes. 

VIVE LA CLASSE L. C. D., 839. — t. Oui, 
écrivez au bu«*au de recrutement dont vous 
dépendez. — 8. Si vous vouiez en avoir la cer- 
titude, il faut vous engager. Toutefois, si vous 
attendiez l'appel normal de votre classe, il se 
pourrait que vous fussiez affecté a un régiment 
d'aviation, mais ce n'est pas une certitude. 

UNE VEUVE DE GUERRE REMARIEE. — 1. 
Vous continuerez à toucher la pension de vos 
enfants, si vous les conservez avec vous. — 2. 
Votre second! mari n'est pas forcé de reconnaî- 
tre cet enfant. — 3. La moitié de la pension 
sera reporté» sur la tête de vos enfants ; vous 
continuerez a toucher l'autre moitié. 

A. D., MONS-EN-BARŒUL. — Non, les pen- 
sions de l'espèce n'ont subi aucune augmenta- 
tion. ToutefcTOt vo ts pouvez demander la dlff é- 
rence entre votre pension et celle d'un blessé de 
gierre atteint de la même -invalidité. Ecrivez 
au sous-intendant du service des pensions, 18, 
rue Marois, a L lie. 

UN ONNAINGEOIS.MAL RENSEIGNE, N° 87. 
— Vous avez parfaitement compris la question. 
Votre belleaœur doit payer du loyer depuis le 
jour dé son entrée dans le logement du de- 
vant ; eHe doit être considéréd comme nouvelle 
locataire ; en conséquence, elle peut être aug- 
mentée et recevoir congé. — Demandez donc la 
validation du congé au juge de paix et, si be- 
soin est, faites procéder à l'expulsion de la lo- 
cataire récalcitrante. 

P. X Y. Z. T. — 1. Jusqu'au 84 octobre 1921, 
mais on peut s'attendre a oe que ce délai sort 
sensiblement abrégé. — 8. Les coefficients va- 
rient de catégorie a catégorie et même d'arti- 
cle à, article ; les commissions n'admettent pas 
qu'on applique a toute une catégorie de dom- 
mages un coefficient unique. 

UN  LYONNAIS,  LECTEUR  DU  « REVEIL  ». 
— 1. Vous n'avez pas dr<>ït aux primes mensuel- 
les, votre réforme étant, an té1.-taure à la date de 
(votre passage dans la réserve. — 2. Il existe 
à Lille plusieurs associations de ce genre,; 
vous pourrez en avoir la liste en vous adres- 
sant au secrétaire général de l'Office des muti- 
lés, M- Casse!, 18, rue Boissy d'Anglas, à Lille. 

UNE VEUVE DESOLEE, N» 9, H. — Tous les 
intéressés n'ont pas encore été payés : vous ne 
devez donc pas vous étonnvr outre mesure de 
ce retard. Adressez néanmoins une réclama- 
tion au préft't. 
UNE VEUVE DANS LA DEGHE, 0. Q , ,N« 8. 

— n faudrait au préalable obtenir un avis of- 
ficiel de disparition de votre mari. En posses- 
sion de cette pièce, vous pourriez faire établir 
a la mairie de votre résidence vos dossiers de 
I-écude et de pension. — Vous adresseriez en- 
suite une requête au procureur de la Républi- 
que en vue de faire déclarer le décès de, votre 
mari. — Pour obtenir l'avis officiel de dispari- 
tion, écrivez au » prés rient du conseil d'adminis- 
tration du 4e Zouaves. 

PALMYR ET ROSA, N° 35. — Votre mari 
peut réclamer la penb'.on d'ascendant (400 fr. 
par an). Mais il faut qu'il obtienne au préalable 
du président du tribunal' civil une attestation 
établissant qu'il a réellement serfi de père au 
défunt. 

UNE MERE EPLOREE, N* 100. — Vous pou- 
vez réclamer l'allocation annuelle renouvelable 
d ascenda it, «i vous remplissez les conditions 
d'âge (plus de 55 ans pour la mère, plus de 60 
gour le père), de nationalité et de fortune dé- 

;rmroêes par l'article 28 de la loi du 31 mars 
1919. Faites, le cas échéant, établir le dossier 
•réglementaire a la mairie. 

F. P. 2. 2.- 4. 4. LECTEUR DU « REVEIL ».— 
1. Votre propriétaire est en droit de vous récla- 
mer le paiement du loyer depuis cette date. — 
2. L'otHôcatien militaire n'est pas un droit ; 
elle ne peut être allouée que si votre fils était 
votre soutien indispensable. Ecrivez au préfet 
pour connaître 1* suite réservée à votre de- 
mande-. 

une 
sous-préfet on vertu du déoVst du il 

B. T. L. 19. — Non, les exportation» de os 
genre sont formellement interdites : les contre- 
venants encourent des sanctions très sévères. 

UN DL   :27e H. F. QUI VOUDRAIT SAVOIR. 
— Vous «a pouvez prétendre é. aucun rappel 
d'allocation militaire, ce secours n'étant jamais 
attribué  au   mobilisé lui-même et vos   parents 

UN CURIEUX, OT3. — Le principal fcicataiie 
ne peut vous impeser ce supplément, si vous 
avez eu soin de demauuer. pai ministère û huis- 
sier, la prorogation prévue par l'article 5*> de lu. 
loi du 9 mars l.iiR. 

MORT AUX.... — Oui. _ 
JULIEN DIT LE GROS. — Si vous rentrez 

dans la catégorie des petits locataires, vous êtes 
exonéré pour toute ia durée des hostilités. En 
cas de contestation, casera a la commission ar- 
bitrale à fixer la durée de votre exonération. 
Actuellement vous devez payer. 

J. V., ^CLASSE 20. — 1. Les devancements 
d'appel en ce qui touche les jeunes gens de vo- 
tre âge ne sont plus possibles. Vous ne pour- 
riez que contracter un engagement volontaire 
de 4 ou 5 ans. — 2. 'Ecrivez àrarnéxiiatameirt au 
bureau de recrutement en joignant à votre de- 
mande un certificat d'aptitude prolesàonnehe 
délivré par votre c-u<pIoyeur ou le directeur 
d'une école d'apprentissage. 

UN COMMOTIONNE DE LA SOMME,  N« 16. 
— Présentez-vous à fa mairie pour faire éta- 
blir à votre nom les notices exigées des an- 
ciens militaires qui veulent se mettre en ins- 
tance de pension : les dites notices seront 
envoyées par le maire a la direction du Bervioe 
de santé. Vous serez ensuite convoqué devant 
une commission de réforme qui fixera ls pour- 
centage de votre invalidité, pourcentage devant 
servir de base au décompté de votre pension. 

L. V., 35, RAIMBEAUCOURT. — 1. Non, cette 
retenue est absolument irregulière. — 2. Non, 
il n'en avait pas le droit. — 3. Vous devez 
payer depuis le début du 7e mois qui a suivi 
vetre démobilisation. — 4. Oui, mais vous évi- 
terez l'augmentation de loyer pendant deux ans 
en demandant ia prorogation légale par minis- 
tère d'huissier. — 5. Adressez une plainte au 
Préfet au sujet des retenues irreguuères aux- 
quelles il  a été procédé. 

TACHEMISSË, N» 003, M. — Vous ne pou- 
vez réclamer te rappel d'allocation rrruitaire, en 
"ertu du décret du 11 mai 1911. C© texte n'est 
en effet applicable qu'aux personnes restées en 
pays envahi  pendant la  guerre. 

En ce qui vous concerne, vous avez pu pré- 
serter en temps utile vos demandes d'alloca- 
tion : celles-ci ont été rejelées. Il est mainte- 
nant trop tard pour faire réformer ces déci- 
sions 

Notre service ds renseignements est absolu- 
ment gratuit. 

A. w. E., 1712. — Votre demande est pré- 
maturée En effet, te Parlement n'a pas envole 
voté définitivement tes dispositions financières. 
Au surplus, lorsque la loi de finances aura étë 
votée, il sera nécessaire, pour vous donner une 
indication sur le montant de votre imposition 
éventuelle de connaître si vous avez ou non 
des  ascendants é charge. 

Enfin, le montant de l'impôt variera aveo la 
population de la commune que vous habiterez. 

D'ailleurs, nous ne manquerons pas de tenir 
nos lecteurs au courant des nouvelles" dispo- 
sitions qui seront arrêtées en matière d'impôt 
et spécialement en oe qui touche l'impôt sur les 
salaires. Mais, comme nous vous le disons 
plus haut, il faut attendre que les projets ac- 
tuellement en discussion soient devenus défmT- 
tifs. 

BOURSE DE LILLE 
DU  2  JUIN  1920 

CHARBONNAQE8 QDUTS [ 
prècédli 

Cours 
. Idu Jour 

Albt (action 100't. p)  
Anicne (la 1/340 de damer)... 
Anim (la 1/100  4a denier)..., 
Bétbune (Bully-Grenay)   (part)  

—         (cinquantième  de  part).... 
Bruay (action) ,  

— (dixième)      
Carvln   (action   100   t.   p.)  
(larence (action 250 t. p.)................ 
Courrleres (action 100 t. p.)  
Orespin-NCrd, émis: 1905. fit. verts 
Douchy (action 200 t. p.).  
DOUTgas    a> •■ 
Escarpelle (action 100 t. p.)..  
Ferfay  (action 125 ».   p.) «  
Fliaes-lez-Racbes (action 100 t. p.) 
Oouy-Ssrvlns (action 500 t. p.)  
Lens  (action)   _ ............. 

— (dixième)  
t.i*Tin  idixlèrse) ; 

—       (trois centième)  ,_,  
Lisuy-Ies-Aire (action 500 t. p"  
Marias 80 % (part d'ingénieur)..... 

— 70 %   (Société   RalnbeaaVj. 
—     70 %   (vingtième) 

Meurchin (action 100 t. p.)....*. 
Nord d'Alals (action 200 t. p.). 
Ostxtcourt lacttoa 50 t. p.)...;... 
XIuveDcaues (Soc. ano.) act. 500 t. p.j 
Vendin-l«z-Béthun« (act.  de  JoelSS.) 
Vtcolgne at Nceux (action)  

—      (dixième) ........... 

764 . 
4440 . 
13300. 
12500. 
268 . 

3070 . 
319 . 
1100 . 
698 . 
2749 . 
225 . 
1700 . 
690 . 
1245 . 
1645 . 
200 . 

1805 ! 
190 . 

4690 . 
179 . 

1590 . 
4805 . 
7950 . 
410 . 

2170 . 
\  123 . 
914 . 
4140 . 
419 . 

3S01 , 
401 . 

4550 . 
13660. 
12550. 
270 . 
3150 . 

tiiè ! 
2690 ! 

1690 
679 
1243 
1645 
190 

1850 
192 
4700 
178 

1599 
,4905 

40 
2150 
125 
925 
4070 
420 
3800 
400 

VILEUAS PETROLIFÈRES Cours 
précéd 

Cour» 
du Jour 

Berdenl (action 500 t. p)  
—       (part   de   fondateur)...... 

Dabrowa (action  500 t.  p.)  
— (part  de fondateur)... 

Grabownllca (action 500 t. p.)  
— (part de fondateur) 

Karpetnes (action 100-10 remb.)... 
d<>       (part de fondateur)  

Polana (action 500 t. p.)  
—       (9Srt  de   fondateur)  

Potok (action 500. t p.).  
Wankowa (action soo t. p.)  

— «part de fondateur)... 

BANQUES & VALEURS DIVERSES 

605 . 
1040 . 
1400 . 
21950. 
1215 . 
2200 . 
1195 . 
18800. 
530 . 
750 . 
785 • 

1130 . 
566 . 

585 . 
1000 . 
1550 . 
21800. 
1300 . 
2500 . 
1271 . 
19500. 
570 

805 '. 
1149 . 
650 . 

Cours I Cours 
préced.ldu Jour 

Crédit du Nord (action 500-125 p.)... 
Aciéries de Francs (action 500 t. p.). 
Chantiers de France (act. 500 t. p.). 
Denaln et Anzin (action 500 t. p.)-. 
Etablissements Arbel (act. 500 t. p.) 
FlTee-Lille  (acUon 5<W  t.   p.)  
SeaoaUe-Maubeuge (act. 500 t. p.)...... 
Ulle-Bonnières (act. ord. 500 t. p.). 
Margarine*1" Béttiune (act. 100 t. p.) 
Etablisse. Kublmann (act. 950 t. p.). 
La  Lucette (action 100 t. p.)  
Soc. Ind. fa Verrertelact. 500 t. p.).. 
C" lad. de Mat»' de tr. (act. 500 t.PÔ. 

(no*   23001   &   40.000)......  

1145 
1180 
8;s 

3730 
1269 
2J.00 

300 
1590 
370 

1360 

700 

1130 t . 
844 
3S00 . . 

. . 1299 . , 
2100 

-• 2655 • • 

300 
• • 1525 •• 

.. 1295 .. 

• • 705 

Société Coopfratlvg Agricole du Hord inuahi 

VENTE PUBLIQUE D'ÉTALONS 
Le Mercredi 9 Juin 1980, à. 10 heures et demie, il sera 

procédé & lu vente asix enchères publiques de 9 éta- 
lons provenant de la mission de récupératiion du Chep- 
tel en Allemagne et dédeesés par la Commission de 
réoapstaa. 

Cette vente aura lieu è LILLE, 20, rue Jeanne-MaH- 
lotte,   aux  conditions   suivantes   : 

1» La vente réservée eux cadttvaieiirB, industriels, 
cœrflrnsrçante habitanfc le dépertesneht du Nord, sera 
Jatte au oomiptant siwec 2 % de frais ou plus. 

2o Les acheteurs devront s'engagea à ne pas se des- 
saisir des chevaux pendant un an. Ceux-ci seront pla- 
cés pendant les six premiers mois, sous- la sur- 
veatance   du   Servîœ   Sanitaire. 

OHTUIrut   SnffiT-SAulAu 

— SEBOORG — 

Grand Etablissement 
INDUSTRIEL 

à usage de Braaseric-Malte- 
rie. pouvant servir à toute 
autre   industrie. 

Me Maison d'habitation 
Estaminets, Maisons dliabi- 
titten, TBTB8 latavanUs 

A VENDRE 
L'an 1920, le mercredi 16 

juin, 2 heures de raprès-mi- 
di, M" Emile CASTIGNY, 
notaire à Valenciennes, pro- 
cédera en son étude, à l'ad- 
judication  publique  de  : 

I. Une Propriété, compre- 
nant jolie maison d'habita- 
tion et bâtiments d'une 
Brasserie-Mallerie, avec dé- 
pendances et matériel res- 
tant    Jouissance   immédiate. 

M!SE-n-PRIX.. 100,000 fr. 
II. Douze autres immeu- 

bles oonsis'jant en maisons 
à usage d'estomiruet, d'ha- 
bitation, petite ferme, pré, 
terrains en jardinage et ter- 
res labourables, dont la dé- 
signation fit les mises-à-prlx 
sont indiques aux affiches. 

Subrogation dans les 
dommages de guerre. 

Faculté de weXer avant 
la vente mate pour l'ensem- 
ble seulement. 

Faculté de réunion. 
S'adresser : Pour traiter. 

é M. Membré-Clerquin, à 
Valenciennes, boulevard Pa- 
ter,   N»   19. 

Pour visiter, à M. Maria- 
ge-Clerquin, à Onnaing, 
route   Nationale,  N»  144. 

Et pour tous renseigne- 
monts, à M» Cartlgny, no- 
taire,   à Valenciennes. 

Offres et Demandes 
remPLOis 
Femme  de   Journée 
libre tous les jours, est <ve- 
mandée. Se présenter ?6, 
Dcul.   Louis XIV, Lille. 

■ CARTONNAGE 
On demande bonnes ouvriè- 
res et piqueuses et coursier 
de 14 à lo ans, 873, rue des 
Postes.     ' 3560. 

MENUISIERS 
On demande Menuisiers et 
Toupilleurs. S'adresser DU- 
BAR frères, 92, boulevard 
Victor-Hugo, Lille. 

DAME pour travail de bu- 
reau et pente comptabfliite. 
Se présenter de 9 à 11 h. et 
de 2 à 4 h., 156, rue Barihé- 
temy-Delespaul,   Lille.    3577. 

On Demande 
pour l'atelier bonnes Méca- 
niciennes en .panttsiloxtS', Mai- 
son ARQUEMBOL'RG,24\ rue 
de Ban de Wedde,  IJJile.3575 

AIA   SUFFIT POUR «0f I UN mOIS'.nsr1" 
Tontes les maladies de Veau et vices du 

Mlim - DIGERES VARIO 
Graves et Anoiens réputés lnoure»nl€* 

SOULAGEMENT IMMÉDIAT 

^^PuTiaJes^tistt.d^sia 
Urticaire,  Zona,   Haies,  Erosions, A 
purulentes, Brûlures, Herpès. C"-» 
Xbces, Enaeiures,  Maladies  du 
toutes 

:aJ^eËr^stons,*Aon^, 

geïureï   Maladies  du   eufr 
itions de Peau dues a l'A 

franco de l'Onsosnt si de U Méthode oentes saandst te S fr. S0 on waSssrasUien)»e»enra 
Moratoire BotaaJljjie  de l'Abbé PA3ST,     , ru. WaUonal», BLEHDECQrjBB (l>as-d«-Cal«U>. 

— -        — .-■■ .....«—■- -^ ■ ■ ^~rrr~r   ■■■.■■.    .J    •■'.■     '.-■'■      '. .■ i ■* ''■WfaggfJBeaaa«aaaaaaMasaaaMaaa1 

jj Eaxol franco de 1*0 

IMPERMÉABLES 8n tous fenres 
HOMMES,  DAMES A ENFANTS 

/ -éVui s>rlac <a«» gros Ckf\ **' \  
 \        depuis.   .   .   ,   . wVJ / 
En Bleu, Gria ou Kaki, longueur iao 

FAÇON   TRÈS   SOI ON SE 
Prix   défiant   tonte  concurrence 

S'adresser : A. 5. DELMAET, fabricant 
^feu^TdEes' St-Msurlos-Lllle 

( On envoi contre  remboursement  ou 
mandat posta.) 

(eiEN INDIQUER LE TOUR OE P8ITRINE) 
On accepte en  paiement  les  Bons de ls 

Défense  Nationale. 

Préparation Rapide 
A  LA 

Pratique dis Affaires 
SITUATIONS 

puocuuées aux élèves 
31, Rue Faidherbe, 

::   XILLE    :: 
CONFECTIONS 

Oa dtemsnne des PRES- 
SEUSES, 179, rue des Sa- 
lions. 3532. 

ON  DEMANDE 
une bonne lires eârfeuBe. 
Prendre l'adresse au bu- 
reau  du   Journal. 

CHAUFFEUR - MECANICIEN 

18 années de pratique, bre- 
vet avanrt^juerre, recherche 
place. Réponse au bureau, 
C. P.         

MECANICIEN - CHAUFFEUR 

15 smnsek de pratique en 
au-tomobile, breveté. de 1910, 
bons' oerttôcaits, recherche 
place pour LiUe ou envi- 
rons. Réponse eu bureau, 
A. B. C. 
 ———r '—' ' 

On Demande 
desiouvriars couvreurs et un 
bon ouvrier zingueur. Bons 
salaires. Prendre l'adresse 
au  Bureau  du Journal. 3556. 

ON   DEMANDE 
un© Sorte «De au courant 
du ménage, 99, rue de Ba- 
paurae. à LrUe. 122S2. 

ON   DEMANDE 
des Apprentis, 33, rue Mer- 
cier, Ufie. 3570. 

MDHUFHCTDIE des CYCLES "D-E-M- 
Roulements brevetés S. G. D. U, . 

AGENTS, compare» nos prix et qualités 
VENTE EXCLUSIVE EN GROS 

ATELIERS k Bî REM X : BRUAY-sun-EsciutcNord' 

NICKELAGE 
Doreurs   at   PoUsaeura   Boni 
demandés  su  100.   rue  des 
Postes,   à   UUe. 1K67» 

• • MèCMSCICII (tCOnMarS 

^ââftL% 

SC niiicst ses sawraras roeiiva. WTV »*I IU nsw ix 
ANCMKCK GOOfltlV feWSlIRfll! 

smvez 

Lteousstomt «5 TRAVAUX PIJB1ICS 
ouaWITIMEWTwaeilNOliSTiyt 

Mot Sfaasjsjp. fKkWB 

Mot/* ro&s/refit6£/6#£Mâ#rSSA0*£S8£»* 
LAG£/VC£ OU  AfOJfO 

SB Bottievx*o SMK VA££/VC/£M£3 

ECOLE DE CHAUFFEURS .?"?"& 
—   ®REVET   OARANTI   — 

Cours de mécanisme et de conduite  par professeurs 
expérimentes, 15 ans de pratique    -j 

Garage, 9T, rue de ï eus,   LILJLE 

C'EST    TOTJJOXTKJ3 

^(AU CARILLONS 
154, rue Léon Gambetta, 154, LILLE 

où l'on trouve les Meilleures Montres au meilleur prix 
Grand    oliois   do   BIJOUX 

CONFB8TION8 
Maison de toile 
bannes Mécaniciennes 
pantalons terrassiers et sa- 
îopfit'.es. 70 bis, rus d'Ar- 
ras,   &  Lfflte. 33C8< 
 —   ■" ' '«^^aa—^p>—^—■——aaslssir 

BONS   MENUISŒRS 
sont demandés cnez Bente- 
gnies fils, menuiserte mé- 
canique, 8. rue Barbe-Parent 
a Valenciennes. 12S60. 

Un ouvrter CHARPENTIER 
EN FER, riveur 4 la machi- 
ne, & la main, at au tevo£< 
ver, demande place. S'a- 
dresser 14, rue de Gondé, 
Une (Nord). 

Bons Plâtriers 
sont demandés par la So- 
ciété « Mixedstcne », 87, 
rue de Châteaudun, Flvaa- 
Lille. 356L 

EMPLOYÉ 
ayant quelques notions de 
comptaBllité, est demandée 
Réponse au journal, aux 
lettres A.  B., N» 17.      8566. 

CIMENTIERS 
bien payés sont dsmandéa, 
S'adreaser 7t, rus de Vaten* 
ciennes, Râlâmes .(Nord). 
 ■ »    . ■ '■'    '   * 

Jeune Ménage 
sans entente, recherche un 
éîabliseemen* pouvant ser- 
vir BOUT débitani-coirfeur. 
dans pays industriel. Très 
pressé. Eortre au Journal, 
G. M. 3569- 

V*   Société   dsa   Baux   du 
Nord,    6,    Boui.    Papin,    a 
Lille, demande un magasi- 
nier comptable. Presenfcan 
des références. 3558* 

BONNE  SERB90SE 
de 18 a 88 ans-, est deman- 
dée. S'adresser : Mme MO- 
REL, près du Calvaire, La, 
buiaaière (Bruay). 8678, 

JEUNE HOMME SERIEUX 
33 ans, demande place com- 
me chauffeur. Connaît 1res 
bien la moto. S'adr. 2. rua 
d'Oran,   Fives-Lille. 

P fliârAn4lHllâ1        BS^KIIM lj|jaaajaasjagifi wjnTBCTwns pour itoinnres 
Boutonniéristes à la machi- 
na sont demandées 81, rue 
Léon-Gambetba, à Lille, et 
40, rue de Laninoy, à Ftves^ 

CONDUCTEUR 
ds Tracteur et Camion à va* 
peur demande place. Ecrire 
au journal. 

FEUILLETON DU REVEBU DU  NORD. — N* (B 

H)n)-5o)zi) 
—- GKAND   ROMAN   BBAHAXIQUB —— 

par   ELY MONTCLERC 

Us sont si malheureux! 0» ont tout fait pour 
sauver l'enfant. Rien n'a réussi", alors moi j'ai 
eu l'idée de venir vous trouver. 

Quelque chose me dit que votre présence 
seule le guérira. Vous l'aimez autant qu'il vous 
aime,   vous viendrez,  n'est-ce pas ? 

.— L'hésitation est impossible, riposta la 
sœur de Bell*ng>er dans un élan de tout son 
être. Où fsut-il aller? Je pars! 
 VoBa oe   qu'il  ne mfcst   pas  permis de 

vous epprendTe,  et  c'est îà   que   ma   mission 
devient* déucase. '"- 

Ke^ardes-moi, m»demoisellie, je n ai pas lair 
d'îsne fenrnoe q«i ment ; îe mensonge et moi 
ça   fait deux,  je vous  le  jure. 

Eh bien! ayes confiance en me*, laissez-vous 
conduire, ne me questionnes pas, acceptes de 
venir où je vais voué mener sans savoir. 

. ' Le plus pressé est de sauver votre petit ; ne 
vous occupez pas d'a»»tre chose pour le mo- 
ment.   On   verra  plus   tard. _^ t 

Mary saisit les poignet» de Nini Soleil, eue 
Btfaa se» douces pruneHes bleues dbns les pru- 
.ueJÎe* noires et brillantes, puis.hocha la tête 
en  marnrusent. < j_ 

—♦T«Qt pis si vous me trompez, le mal retom- 
.hera «ur vous setrie, «sut psi si d'est  uU piè- 
«   ;  vous  vous servez d'argumente  trop puis- 
asnte, je o'M pas te diait de résieter. 

Jean  d'abord,  vous  avez  raiison.   Venez. 

^ç«y» m+mBmjmiÈjBwei îSBH 

— Encore un mot,  mademoiselle.  Vous n'ê- t 
tos  pas  seule ici,  et   vous   devez  prendre des 
précautions afin que personne ne se doute de 
rien. Surtout la xoère de l'enfant. 

Vous n'avez pas quelqu'un qui ait pu vous 
faire demander-? One amie, un parent ? parce 
que ce serait une bonne raison à donner, et 
ça expliquerai* votre absence. 

N'est-ce pas, nous sommes d'accord? Vous 
venez soigner i'enfant, mais vous ne le re- 
prendrez pas ? c'est un otage et... on ne per- 
mettra à aucun prix qu'il soit rendu à <sa mère. 

— Vous resterez là-bas tant qu'il faudra. 
Uhe fois Jean guéri, *'U guérit, je pense que 
vous aurez une explication avec... qui de droit, 
répondit Nihi. 

Moi je ne suis qu'une messagère, je ne puis 
diore que cela... • 

La jeune fille réfléchît un moment. Elle 
n'attachait aucune créance aux racontars de la 
visiteuse, elle restait convaincue plus que ja- 
mais que l'enlèvement du peti garçon était uue 
tentative de chantage dirigée contre Charlotte, 
mais en \*e circonstance toutes ces questions 
étaient   reléguées   au   second   plan. 

Le fait priflicipil résidait en ceci : Jean dan- 
gereusement malade ia réclamait et ses ravis- 
seurs avaient recours à elle. 

Pou* se mettre entre ses mains, il fallait que 
le cas fût bien grave ; n'importe, Mary, quels 
que fussent oes gens, n'abuserait pas de W si- 
tuation et saurait se montrer généreuse ; elle 
ferait leur jeu. 

— Suiv€z-moi, dit-elle à Nini, de la sorte 
vous entendrez ce que je dirai. 

Les deux femmes .traversèrent te vestibule, 
atteignirent Qa cuisine où Jacquine, très intri- 
guée, attendait d'avoir L'expldcauon de cette vi- 
site mystérieuse. 

—' Jacquine, dit Mary, voulez-vous venk avec 
moi,  m'aider à  préparer un «ao de voyage ? 

— Comment ? mademoiselle a'en  va ? 
— Oui, pour quelques jours peut-être. 
Madame vient me chercher «fin que j'aille ^ 

soigner   mon amie  Suzanne  de   Vaugelay   qui 
est, paraît-il, au plus  mal. 

-— Mlle dé Vaugelay que est postulante chez 
les soBurs de Saint-Vincent -d* -Paul,  à  Paris ? 

— Oui, on a dû la transporter dans sa fa- 
mille sur sa demandé : elle veut me voir, je ne 
puis refuser,  vous comprenez. 

— Ah! bien, grogna là servante, ça va être 
gai de rester ici toute seule. Déjà, on ne s'asnu- 
sait pas  trop! 

— Fermez la maison et descendez chez votre 
acaur. Quand je reviendrai je vous écrirai. 

Si Mme L heur aux ou mon frère venaient ..n 
mon absence, le père Parrot saura les rensei- 
gner. . 

— Comme ça, je veux bien. Mademoiselle 
me donnera de ses nouvelles, j'espère? 

Mary et sa compagne échangèrent un regard 
furtif. 

— Oui, sembla dire Nini. 
— Oui,   répéta   la jeune  fiMe. " 
Tout en échangeant  ces propos, elle emplis- 

sait à la hâte son  nécessaire d'un peu de lin- 
ft et çVuue robe de chambre.  Ce fut l'slteire 
'mn quart d'heure. • # 
Après quoi, disant au revoir à Jacquine, elle 

descendit hâtivement prendre place dans l'au- 
tomobile. 

De Vieux-Rouvre à VersaHles, Ta distance est 
de tsente kilomètres environ, l'affaire d'une 
heure pour des gens qui ne veulent pas aller 
trop vite, mais ici le temps pressait et quelle 
que fût sa prudence ordinaire, Pélrowitch com- 
prit qu'il devait augmenter, la vitesse habituelle 

Du reste, il connaissait sdanèrturlernent la 
roule, qui est fort belle, aussitôt qu'on a dé- 
passé  ia côté  de Villiers-Neauphle. 

Cramponné au volant, le brave cosaque fixait 
sa direction et volontiers il eût crié comme les 
cochers des troïka* :   _ 

—Allez, mes pigeons, plus vste   ! des aiieal 
Nini garda 4e silence pendant toute la durée 

du  trajet afin d'éviter Vas  questions  de lier* 
questions qui l'eu^sen* 

Mais lorsqu'on eut dépassé Saint-Cyr, bien 
«connaissante aux feux réguhers de l'Ecole, 
elle fit : 

— Pardonnez-moi, mademoiselle, il faut 
maintenant que je ferme les voleta de la voi- 
ture. 

— Je comprends, vous ne vouJe* pas que je 
puisse me reconnaître. 

— Tout juste. Vous pense» bien qu'en ne 
fait pas de roman et que je né vais pae vous 
demander de vous laisser Vander les yeux,.. 

J'ai confiance en vous, si vous me donnes 
votre parole de ne pas regarder anitou» de vous 
quand nous serons devant la maison, vous des- 
cendrez  librement. 

— Cotte parole, je vous la donne. Si vous en 
abusez, vous porterez 'le poids de votre mau- 
vaise action... 

— N'ayez pas peur. Je ferme les volets parce 
que, sans le vouloir, vous pouvez, malgré la 
•nuit, prendre des points de repère sur ie che- 
min, et ça, il ne le faut pas. . 

Lorsque tout fi* clos à l'intérieui de 1» a- 
mousine, Nini Soleil alluma l'a lampe électri- 
que dû" plafond. 

— Je n'ai pas besoin de lumière, objecte la 
soeur d'Henry. 

— Et moi, mademoiselle, je veux que vous 
y voyiez clair. 

'—* Rien dans tes mains, rien dans Des po- 
ches, pas le   plus   petit  guet-apens à  craindre. 

Soyez tranquille. L'enfant n'est pas tombé 
entre les  mains de bandits. 

L'auto ralentit son allure. Mary entendit plu- 
sieurs appels de la sirène du chauffeur, suivis 
d'un coup 4e timbre. Elle pensa fort juste- 
ment qu'on ouvrait une grille. 

En effet, la voiture vira, les roues crièrent 
ctr passant sur une allée couverte de gravier ; 
finalement, ce fut l'arrêt silencieux, puis la 
portière s'ouvrit. 

— Veuillez me tendre la main et me con- 
duire,  madame,  dit,Mary. 

*    Poux être plu» «ertamé. de ,ne pas manquer 

A ma parole, je vais fermer les yeux jusqu'à 
ce que je sois auprès de Jean. 

■ Et Nina, émerveillée par ce courage sans 
phrases joint à tant de douceur, Nini condui- 
sit comme une aveugle la sœur" de Bellanger 
an premier étage. 

Derrière "le battant d'une porte entrebàiMée, 
deux paires d'yeux anxieux regardaient venir 
ce couple charmant. 

Au passage, l'amie de Victor fit un signe qui 
voulait dire  : Vous  voyez Ken!.. 

Elle ouvrit une seconde porte, introduisit sa 
compagne qui perçut le bruit caractéristique 
d'un  verrou que Fon   tirari*. 

— Vous pouvez ounrrir les yeux maintenant, 
mademoiselle,  nous   sommes   arrivées. 

Mary releva .'e voile de ses paupières, elie 
vit «n iretit lit blanc enveloppé de rideaux, eHe 
ne vit que cela... 

La chambre, les meubles lui étaient indiffé- 
rent^, c'était pour son petit qu'elle accourait, 
indifférente au danger possible, su piège pro- 
bable. 

— Jean! mon Jean! appela-t-elle en courant 
sers la blanche couchette. 

Et le son de cette voix chère parut galvani- 
ser le petit garçon qui somnolait, qui se bais- 
sait doucement mourir. 

Il tourna lentement^ses prunelâes lourdes de 
fièvre, aperçut la jeune fuie efc.lui tendit les 
bras. " 

— Mary! Mary! ah!... 
Mary  reçut  contre  son sein   un  petit  corps 

inanimé. Le choc avait été trop brusque et la 
joie est souvent pernicieuse ; Jean venait de 
s'évanouir. 

Réunies par les circonstances, la soeur dé 
Bellanger et Nini Soleil se prodiguèrent'* afin 
de rappeler l'enfant à la  vie. 

Ce fuiSaseez pénible, assez long, très cruel, 
mais on y parvint <eoiLn et alors Nini eut sous 
les yeux la plus émouvant spectacle. 

Ltafant suspendu, a» çou, de. sa cfe&ie., l'i^Jk 

treignait avec tout ce qui lui restait de force «a 
répétant  : 

— Mary, ma Mary! te voilà, ne t'en va plus, 
reste, garde-moi, empêche-moi d'avoir du bobo. 

— Je resterai, mon trésor, je te garderai» 
tu guériras. 

— Ici, tout te temps ? 
— Oui, mais sois sage, laisse-toi recoucher. 
— Je tiendrai ta madn pour que tu ne puis* 

ses pas partir. 
Docile, doux, adorable, le garçonnet reprit 

place dans son petit lit blanc : une ombre de 
sourire entr'ouvrsit sa bouchette, un apaise- 
ment   infini   l'engourdissait. 

Déjà agissait sur lui la bienfaisante inftuen- 
ea ; Mary était là, il ne redoutait plus rient 

Et bientôt, avec une confiance absolue, il 
s'endormait d'un sommeil calme, aa petite me- 
notte encore brûlante, blottie entre tes mains 
fraîches de Mary. 

Il n'avait pas même accordé un regard à 
Nini Soleil, il n'avait vu que aa biam-ainaée. 

Je crois, vint murmurer l'amie de Victor 
à l'oreille de la jeune fiJte, je «rois que vous 
n'ames plus besoin de moi. 

On va monter vos bagages, je roua laisse. 
— SuiB-js prisonnière ? rnterrogea Mary. 
— Oh! ma chère demoiselle, quelle ques- 

tion !   Prisonnière ? 
Sans doute H y a des précautions à prenAra 

puisque le... les personnes qui ont enlevé cet 
enfant   veulent  rester  inconnues.   Mais... 

— En somme, qu'exige-t-on de moi ? 
— Bien que de trèsslxrrpfe. Rester dans cette 

chambre et dans le cabinet de toilette que voi- 
ci. Vous y ave» une installation convenable, ft 
me semble ; du reste, quoi que vous désiriez 
on vous le donnera. 

(A  suivre). 

I 


